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À tous nos enfants qui continuent chaque jour à nous surprendre, et nous secouent quand il le faut!

À nos maris, compagnons de nos vies, qui nous ont accompagnées et encouragées avec enthousiasme tout au long de l’écriture de ce livre.

 À toutes les personnes homosensibles1et à leurs proches, croisés ces dernières années dans le cadre de Reconnaissance, quelle joie de vivre la fraternité ensemble!

 À Nathalie de Williencourt, sans qui Reconnaissance n’aurait jamais existé.

Au pape François, pape de la rencontre, qui a entrouvert des portes que l’on pensait bien cadenassées.



1. Certains préfèrent le terme d’homosensibilité à celui d’homosexualité, car il inclut les dimensions psychiques, affectives et spirituelles des personnes, au-delà de la génitalité.





Préface

par Jean-Paul Vesco1


Lorsque, collégiens, nous nous disputions dans la cour de récréation de notre école catholique de garçons, l’arme fatale était de nous traiter de pédés. Nous ne savions pas vraiment de quoi nous parlions mais nous avions conscience que c’était la plus grosse insulte que nous avions en magasin, avant d’en venir aux mains. Je dois à la vérité d’avouer avoir longtemps encore ri de blagues de corps de garde qui touchaient à la dignité et à l’intimité de personnes qui étaient pour moi irréelles, hors de mon cercle social, alors que bien sûr elles en faisaient partie et souffraient l’humiliation en silence. Il a fallu mon entrée dans l’ordre dominicain pour que je fasse l’expérience de la fraternité avec des religieux homosexuels, comme moi j’étais un religieux hétérosexuel. C’est lorsque l’un d’eux m’a dit un jour personne ne choisit d’être homosexuel que mes yeux, enfin, se sont ouverts. Ce fut mon chemin de Damas.

Comment dès lors s’étonner de la force du retour de balancier initié par les premiers coming out, héroïques, pouvant aller en certains lieux et milieux jusqu’à entrer dans une dynamique de minorités identitaires, voire de lobbying?

Taboue à force d’ignominie pendant des siècles, taboue aujourd’hui du fait d’une banalisation institutionnalisée, qu’il est difficile de parler d’homosexualité! C’est la grande qualité de ce livre de briser ce tabou de la plus belle et pacifiante des manières. Partir d’expériences de vie et les relire à la lumière des Écritures, de la théologie, de la morale, allie naturellement le cœur et la raison, et apporte la paix.

Oui, qu’il est difficile de mettre des mots sur l’homosexualité. Elle n’est pas une maladie, il n’existe pas de traitements chimiques, et les tentatives de traitements psychiques donnent la nausée. Elle n’est pas un péché, car péché rime avec liberté et personne ne choisit d’être homosexuel. Elle n’est pas non plus la conséquence d’un conditionnement éducatif ou social, car au sein d’une même fratrie ayant reçu la même éducation, un enfant l’est quand les autres ne le sont pas. Sa reconnaissance sociale ne fait pas devenir homosexuel mais permet plus facilement de l’admettre, de le partager aux autres, et de vivre aussi sereinement que possible son affectivité. L’homosexualité est sans pourquoi, et il nous faut admettre cette part de non-savoir sur l’œuvre créatrice de Dieu.

L’homosexualité ne fait pas non plus partie de la norme, et en cela elle n’est pas normale, à la condition bien sûr que le contraire de normal ne soit pas anormal. J’aime la définition qu’en donne James Alison dans sa contribution: l’orientation homosexuelle est une variante minoritaire régulière et non pathologique de la condition humaine. Cette définition inscrit l’homosexualité dans l’ordre de la création, et non pas dans celui du désordre ou de la pathologie. Elle l’inscrit aussi dans le registre de la singularité. Au fond, depuis la nuit des temps, l’homosexualité souffre de la difficulté à accepter la différence. Pendant des siècles, et aujourd’hui encore en bien des lieux, la différence d’orientation sexuelle a été intolérable, niée ou bannie. Et aujourd’hui dans nos sociétés occidentales, cette différence est tout autant niée par une volonté de normalisation. Dans l’un et l’autre cas, c’est ce même refus de faire droit à la différence qui pose question. Or, la question de la différence est inscrite au cœur de l’homosexualité.

La souffrance si finement décrite dans les récits qui font la matière première de ce livre réside, un jour, dans la prise de conscience d’une différence qui apparaît abyssale, tant à la personne elle-même qu’à ses proches. Cette souffrance ne résulte pas seulement de la peur du rejet familial ou social, elle plonge ses racines dans des tréfonds autrement plus intimes. L’expérience d’une affectivité non seulement possible mais heureuse, la volonté de moins souffrir de sa différence, conduisent naturellement à une forme de normalisation, mais cette normalisation peut-elle pour autant nier une différence qui se rappelle au couple au moment du désir légitime de procréation?

Qu’il est douloureux de reconnaître que face à une réalité humaine aussi complexe, nous peinions tant, en Église, à trouver les mots justes et à conjuguer la solidité d’une anthropologie chrétienne et la vérité d’expériences existentielles qui doivent être accompagnées et respectées pour ce qu’elles sont. Le qui suis-je pour juger du pape François a fait l’effet d’une bombe, il n’énonçait pourtant que la possibilité pour l’Église de ne pas seulement s’ériger en juge et en gardienne d’une vérité doctrinale mais au moins de faire preuve d’un salutaire non-savoir et non-jugement des personnes.

Plusieurs contributeurs évoquent le texte magistériel Fiducia Supplicans comme une avancée significative. En effet, si la doctrine de l’Église en matière de morale conjugale y est soigneusement rappelée en préambule, elle permet une avancée pastorale majeure. Je ne crois pas pour ma part que le propos de ce texte ait été de permettre la bénédiction à bas bruit des couples homosexuels ainsi que cela a été parfois compris. Ce qui fait à mes yeux l’extrême valeur pastorale, mais aussi finalement doctrinale, de ce texte est le rappel que Dieu bénit chacune de ses créatures quel que soit son état de vie. Que serait pour Dieu le contraire de bénir? Maudire? Ou être neutre, sans opinion? Ce serait folie de le penser, comme ce serait folie de le penser pour des parents à l’égard de leurs enfants! Le cœur de Dieu est infiniment plus grand que l’idée que nous pouvons nous en faire. Par ce texte, l’Église autorise ses ministres à dire cette bénédiction, non pas seulement en leur nom personnel mais aussi au nom de l’Église, et cela change tout.

Qu’il est bon que les personnes homosexuelles, quel que soit leur état de vie, entendent cette bénédiction au même titre que vous et que moi.



1. Archevêque d’Alger depuis 2021, ce frère dominicain a été créé cardinal par le pape François en décembre 2024.





Avant-propos


par Claire Bévierre et Florence Euverte1

Comment ne pas commencer cet ouvrage sans poser, d’emblée, que notre premier mot de parents est d’abord pour nos enfants, parce que leur parole précède la nôtre?

Si nous prenons l’initiative d’un livre sur un sujet qui les concerne au premier chef, c’est pour relayer le chemin qui a été le leur, partager ensuite celui qui a été le nôtre, souvent à leur suite, sans nous être forcément croisés au moment où il l’aurait fallu. Les parents, dans l’histoire d’un coming out, arrivent souvent après la bataille, et ce douloureux constat fait sans doute partie des raisons de ce livre. Ce qui leur est donné de vivre a certes un lien direct avec leur enfant, mais reste sans commune mesure avec ce que celui-ci a traversé, souvent en solitaire, pour accepter son orientation et oser en parler.

Par la suite, même si un jour ou l’autre, nous, parents, apprenons à vivre en paix avec cettesingularité, nous ne devons pas perdre de vue que pour notre fils ou notre fille, jeune adulte, le chemin est toujours devant, souvent peu ou mal balisé, avec une vie à construire, des choix à faire, des pistes à explorer, dans le contexte d’une situation minoritaire dont nous ne mesurons pas toujours les difficultés.

Lorsque l’homosexualité s’invite dans une famille, disons-le, aujourd’hui encore, c’est rarement vécu comme la meilleure nouvelle de l’année! Pourtant, dans une société comme la nôtre, où les variantes sexuelles minoritaires sont protégées par le Code civil, n’avons-nous pas de bonnes raisons d’espérer qu’elles soient plus aisément reçues?

Dans le paysage des familles catholiques, en tout cas, l’horizon peine à se dégager. Nous, parents baignés dans cette culture, sommes bien placés pour le savoir. La Tradition pose en effet que « l’inclination particulière de la personne homosexuelle […] doit être considérée comme objectivement désordonnée2 » et que, depuis toujours, « les relations homosexuelles sont […] condamnées dans la Sainte Écriture comme de graves dépravations et présentées même comme la triste conséquence d’un refus de Dieu3 ». Les fameux paragraphes du Catéchisme de l’Église catholique confirment que « les actes d’homosexualité sontintrinsèquement désordonnés », « contraires à la loi naturelle », qu’ils ne « procèdent pas d’une complémentarité affective et sexuelle véritable4 » et « ne sauraient recevoir d’approbation en aucun cas ». La messe est dite.

Voilà un peu plus de deux mille ans, des gens comme nous présentaient à Jésus leurs enfants pour qu’il leur impose les mains. Souvenons-nous qu’à l’époque, les disciples avaient eu le réflexe de les écarter vivement. Voyant cela, Jésus les avait rabroués, et demandé qu’on laisse ces enfants venir à lui. Puis il les avait embrassés, bénis, en leur imposant les mains. Quel passage des Évangiles nous inspire mieux, pour introduire ce livre, que l’audace de ces tout premiers parents chrétiens qui, loin de se laisser rebuter par les personnes autorisées, jouaient des coudes pour se frayer un passage, jusqu’à ce que leurs petits finissent dans les bras du Maître? De quoi affermir notre confiance, au-delà des formules qui persistent à éloigner nos enfants, au motif qu’ils sèmeraient le désordre au sein de l’harmonie divine… ou doctrinale.
 
Intrinsèquement désordonnés dans leurs actes, ces enfants que nous avons vus naître, grandir, se lancer dans la vie avec confiance et, pour certains, rencontrer l’âme sœur? Leur nature les rend-elle inaptes à aimer en vérité, au point que la morale se doive de mettre un bâillon sur une variante qu’ils n’ont pas choisie?

Dieu merci, les jeunes adultes qu’ils sont aujourd’hui s’accomplissent, se réalisent, ajustent leurs choix de vie en toute transparence avec ce qu’ils sont. Aussi incarnent-ils pour nous l’espérance même à laquelle invite notre foi chrétienne: après avoir parcouru avec courage des chemins souvent douloureux, en marge d’un modèle familial catholique exclusivement hétéronormé, ils nous montrent que la vie est plus forte! Les liens fraternels qu’ils créent, qu’ils soient familiaux, amicaux, amoureux, professionnels, ne font que contribuer à les « ordonner intrinsèquement », comme tout un chacun. Quitte à laisser derrière eux, passant leur chemin, une Église qui, après les avoir blessés, eux d’abord, leur famille ensuite, se prive de leurs forces vives.

Trop de parents se mortifient en se demandant ce qu’ils ont fait pour que leur enfant ait reçu cette « constitution pathologique jugée incurable5 ». Mais, comme le suggère si justement la théologienne Isabelle Parmentier: plutôt que de nous perdre en « pourquoi du comment », et si nous nous demandions « pour quoi », en vue de quoi, ces fils et ces filles de Dieu nous ont été donnés, tels qu’ils sont? À quels questionnements, en vue de quels enrichissements, de quelles découvertes, de quelle conversion, nous invite la réalité non choisie de leur situation, au regard de l’éthique chrétienne?

Cette singularité n’est-elle pas, de surcroît, l’occasion de revisiter l’édifice d’une morale affective et sexuelle qui se serait, au fil du temps, insensiblement écartée de la marche du monde, du vécu des personnes, de l’avancée des sciences humaines, voire de l’appel du Christ à rencontrer son prochain? Ne sommes-nous pas invités à redécouvrir les conditions d’exercice d’une conscience éclairée, « le centre le plus secret de l’homme, le sanctuaire où il est seul avec Dieu et où sa voix se fait entendre6 »? À revenir aux fondements de notre foi?

Voilà pourquoi nous prenons l’initiative de réinterroger une doctrine qui trop souvent, selon les mots du pape François, se contente de « reproposer abstraitement des formules et schémas du passé7 », faute d’un ajustement à la réalité, dans toute sa diversité. Pour entrer dans cette démarche, nous répondons à son invitation: en novembre 2023, dans sa réforme de l’Académie pontificale de théologie, François appelait à élaborer une « théologie fondamentalement contextuelle », « capable de lire et d’interpréter l’Évangile dans les conditions de vie quotidienne des hommes et des femmes, dans les différents milieux géographiques, sociaux et culturels8 ».

Nous soumettons donc des récits de vie – ceux des chrétiens homosexuels d’abord, de leur entourage ensuite – à la relecture d’experts reconnus pour leurs recherches en anthropologie chrétienne, bioéthique, philosophie, exégèse biblique, théologie morale. Dans une dynamique d’intelligence collective, l’objectif est de croiser le vécu des personnes et des familles avec la réflexion de ces chercheurs: non pour clore un débat sensible, souvent inflammable, avec des réponses tranchées, mais pour faire cheminer la pensée au fil des échanges.

Les théologiens et exégètes que nous avons sollicités ont répondu présent sans hésiter, avec l’enthousiasme de vrais aventuriers! Qu’ils soient vivement remerciés d’avoir pleinement joué le jeu de cette mise en perspective entre témoignages, textes bibliques et réflexions théologiques, « pour la cohérence même de la foi chrétienne ».

Nous exprimons pour finir toute notre gratitude envers nos amies Dominique Coatanea et Odile Flichy, enseignantes aux Facultés Loyola Paris: dès que nous leur avons présenté le projet, elles nous ont fait l’amitié de nous mettre en relation avec la plupart des experts qui participent à cet ouvrage.



1. Cofondatrices de l’association Reconnaissance, créée par des parents catholiques pour accompagner les familles et proches de personnes homosexuelles, tout en témoignant de leurs réalités de vie et en entretenant un dialogue suivi avec l’institution, en particulier avec la Conférence des évêques de France. Cf. www.reconnaissance.life

2. Congrégation pour la doctrine de la foi, Lettre aux évêques de l’Église catholique sur la pastorale pour les personnes homosexuelles, 1986.

3. Congrégation pour la doctrine de la foi, Persona Humana, 1975, n°8.

4. Catéchisme de l’Église Catholique, 1992, n°2357.

5. Congrégation pour la doctrine de la foi, Persona Humana, op. cit., n°8.

6. Vatican II, Constitution pastorale sur l’Église de ce temps Gaudium et Spes, 1965, n°16.

7. Lettre apostolique sous forme de Motu Proprio Ad theologiam promovendam, 1er novembre 2023.

8. Ibid.





Chapitre 1
LE COMING OUT, 
CHEMIN DE VÉRITÉ 
VERS LA VIE


Le coming out passe par une révélation, souvent douloureuse, à soi puis aux autres: un chemin long pour faire éclore la vérité et s’ouvrir à la vie.

Du mutisme à la parole, de l’enfermement à l’ouverture, de la division à la paix, de la peur à la joie, le coming out se vit comme un long chemin vers la vérité de « qui je suis ».

C’est ce chemin qui permet, souvent dans les larmes, parfois au prix du rejet, d’être pleinement unifié et vivant, à la suite du Christ: il nous y précède, car lorsque la vérité est dite, et partagée, tout devient possible, la vie recommence!

Prie et tu verras, ça passera!

par Jean-Philippe Cavroy

J’ai grandi dans une famille catholique et pratiquante, animée par des valeurs chrétiennes. À ce titre, j’ai reçu une éducation religieuse et, entouré par des personnes engagées autour de moi, j’ai rejoint dans ma jeunesse plusieurs mouvements d’Église, comme le scoutisme puis le MEJ (Mouvement eucharistique des jeunes). Ce fut une véritable déflagration lorsque, à 16 ans, j’ai pris conscience de mon homosexualité, en tombant amoureux d’un de mes copains de classe. Je mettais pour la première fois un mot sur ce que je ressentais, et malheureusement… avec beaucoup de dégoût! En effet, j’ai senti très vite le gouffre entre les sentiments forts, naturels et sincères que je vivais, et cette réalité d’homosexualité sur laquelle je n’avais que des a priori négatifs.

Cette prise de conscience était trop abrupte pour moi: j’étais convaincu alors de me retrouver à l’opposé de ce que j’avais toujours imaginé pour ma vie, et surtout de l’idée que je me faisais du parfait catholique et de ce que l’on attendait de moi, bref: de l’idée type du « bonheur ».

Alors, pendant sept ans, je suis entré dans une longue période de déni et de résistance contre moi-même. La seule personne à qui j’ai pu en parler à ce moment fut un prêtre, et j’ai pris ce qu’il m’a dit comme un encouragement dans ce déni: « Dieu t’envoie une épreuve. Prie, et tu verras, ça passera. » Sept ans de lutte contre moi-même, contre ce que j’étais, ma vérité.

Sept ans aussi pendant lesquels je me souviens avoir prié presque tous les jours pour demander à « ne pas aimer », à « guérir », au moment même où tous mes amis commençaient à découvrir l’amour, à construire des relations affectives, à bâtir des projets de vie…

Et je me suis alors éloigné progressivement de la foi. J’ai perdu « foi » en l’Église à ce moment-là, et je me souviens m’être souvent dit: « Ce n’est pas Dieu, ni l’Église, qui va m’aider. » Année après année, mes attirances et mes sentiments étaient toujours là! Et, à 23 ans, je me suis rendu compte que je ne pourrais pas échapper à cette réalité qui faisait partie de moi. Alors, que faire?

L’idée de renoncer à la vie était là et j’ai pensé régulièrement au suicide. Mais le Seigneur m’a donné un certain goût pour la vie et, après un moment de tiraillement, c’est ce chemin que j’ai choisi. Oui, à 23 ans, je décide (enfin) d’accepter mon homosexualité. En me disant: « Je vais vivre “avec", mais aussi avec les valeurs que l’on m’a transmises et qui me sont chères. » Que de temps pour m’accepter,pour faire ce coming out tout d’abord à moi-même! Ce fut une libération, avec néanmoins des doutes et une certaine peur de me confronter concrètement à la vie.
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